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Louis ix; Louis xvr.

Louis IX*
Lève les" yeux,, mon fils,, vers îe chef ctè 

ta royale famille, qui quitte un inïlant îë'fé- 
jour des élus, pour s’entretenir avec toi. -

O mon fils ! dans quel, état déplorâble le 
trouve réduit l’héritage de tes pères ! La bar? 
bariè y tant reprochée" à mon fièclé, lailïa dû 
moins à mon royaume , l’éclat, la profpérité & 
les mœurs. dont un peuple, encore ignorant& 
greffier, pouvoit être fufceptible; & ton régné, 
ce fiècle des lumières ■ cet âge de la philofo- 
phie ,du goîït.& de l’humanité, femble avoir 
replongé là France dans le chaos.



Les François-qui,- dans tous les temps, 
àvoient-été la nation la plus polie, laplus 
généreufç, la plus aimable des nations civili- 
iifées, font devenus le plus féroce des peu­
ples. La fraternité qui régnoit au milieu d’eux, 
malgré'la diflinélion des ordres, s’efl tout-à- 
coup changée en une haînè implacable : 
ils fe baignept dans'le fang de leurs anciens 
amis , de leurs frères :1a difcor,de plane fur ie ? 
plus beau pays du monde ; elle fecoue fes 
flambeaux fur les têtes d’une multitude for­
cenée , allez imbécile pour recevoir fes feux 
& les alimenter ^ au lieu de les éteindre par 
l’union , la concorde & la paix. Jufqu’à quand, 
nation trop à plaindre, t’applaudiras-tu de tes 
fuccès fanglans ■! Jufqu’à quand, tarderas-tû à 
déchirer le bandeau qui t’àveugle !

Louis XL I.

Ah mon père ! venez vous r’ouvrjr, me$. 
plaies, par Iç tableau de mes malheurs?

Louis IX.

Non, Prince infortuné, je viens t’apprendre' 
à régner.... je viens t’inflruire, de ce qu’il 
relie à faire à un Roi détrôné par la lie de 
fes fujets, lorfque la faine partie de fon peuple 



le chérit, le plaint & fe déclare prête à tout 
entreprendre1 pour le venger & lui reflituer 
fon autorité primitive. Ce n’eft point dans une 
forge, Ce n’eït poinrà la.chafTe qu’un Mo­
narque retrouvera, fa couronne ' & fon fceptre 
qu’on lui a lâchéméht ufurpés, c’eft à ïatête 
de fon armée, c’ëft au milieu de fes fidèles 
amis, qu’il recouvrera toute fa puiflànce & 
fon ancienne gloire.

J’ai vu toute l’ariftocratie de ton Royaume 
liguée contre moi ; j’aivu s’armer pour mon 
abailïement & ma deflruélion , Jes deux tiers 
de mes fiijets ; les grands vaflaux de la cou­
ronne , leurs ferfs, leurs efclaves', leurs amis; 
leurs foldats: j’ai vu le peuple même à qui 
je reftituois les.droits que lui avoir départis 
la nature, & que lui avoient ôtés les brigands 
titrés dé mon empire, tourner contre moi- 
même leurs bras affranchis par moi de la glèbe: 
j’ai été forcé de les combattre , & je les ai 
vaincus. J’ai vu les petits fouverains de mes 
états, lever contre moi des armées & fe joindre 
à mes ennemis étrangers , & je les ai vaincus : 
j’ai vu le farouche Thibault, Comte de Cham­
pagne, le Duc de Bretagne, le Comte de 
la Marche & une infinité d’autres grands 
vaffaùX révoltés, fe réunir pour me combattre, 



àu Pape Grégoire , àl’Empereur-Roi Frédéric 
& air Roi Henri III j je lés ai vaincus, & 
je n’avois pas encore vingt-ans. Alors, comme 
aujourd’hui, des fàâiôns divifoie,nt mes peu- 
pies: les' évêques & les'nobles opprimoient 
le tiers-état j je réprimai' les prétentions des 
nobles & des évêques j’appelîai dans mon 
confeil les gens les plus fages & les plus éclai­
rés de mon royaume : leurs'ayïs falutaires, 8c 
une adminiflration bienfaifante'me mirent à 
portée de lèver une forte armée , qui ,en conte­
nant dans leur devoir mes fujets rébelles, 
faifoit trembler mes vôifins, ‘

J’aimois cependant comme toi mes peuples, 
je les portois tous dans mon coeur : ce fut cet 
amour qui m’égara. Si au lieu d’aller Jbrifer 
leurs fers dans la Pâleftine, je'fuffe relié fur 
mon trône, que n’eüfle-je point fait pour la 
France !

Mais ce que j’ai commencé, ce que ton 
Bifaïeul, Louis XIV, aur oit pu faire lui-même, 
c’ell à tpi, mon fils, à l’entreprendre & à 
l’exécuter. Jamais nation ne fut plus digne 
d’avoir un grand Roi, un Roi ferme, cou­
rageux, inébranlable au milieu des périls. 
L’homme qui pleure à la vue du danger qui 
Je menace ? ne mérite pas de porter la cou- 
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rpnne;.ainfî, abdique la Royauté, ou ne' 
yerfe plus de ces larmes honteufes, qui t’ont 
déjà plufîeurs fois échappé.

Louis XLL.

Que pourrois-je faire ? l’amour de la liberté 
anime les rébelles .

Louis. IX.

Ne t’y trompes pas , mon fils,, cette lutte 
fcandaleufe entre le pouvoir légitime & les 
attentats d’une, horde de brigands , qui faufle- 
ment prétendent repréjinter la nation françoife ; 
çette anarchie deflrufliye qui défoie ton em­
pire, ce n’efl point l’amour de la liberté qui 
les infpira. La liberté ,!, cette idole des âmes 
fortes, qui; rend l’homme féroce dans-l’état 
fauÿage, fier courageux dans l’état civil ; 
le faint amour de la liberté , créateur des 
grandes chofes & qui régna toujours dans le 
cœur des véritables françois, n’a point infpiré 
ces défiances pufîllanimes , ces haines récipro­
ques & meurtrières, il n’a point commandé les 
forfaits dont s’efl fouillé ton peuple : l’ambition 
feule anime les monflres qui t’ont ren­
versé du trône , l’ambition feule a pu élever 
a l’adminiflration de la chofe publique, des
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hommes dont Pégoïfine fe pàië effrontément 
du ‘riom facré du bien public, & qui, choifis 
pour être les médecins du corps politique, 
pour lui redonner la- fauté- & fon ancienne 
vigueuren . ont précipité la décadence & 
la difiolütion.

Si l’anarchie la plus déplorable règne',"'fi la 
dignité royale efl à la merci d’une horde 
d’affaffins ; fi l’autorité légitime eft dans l’im- 
puiffànce de fe faite obéir ; G les feux de la 
difcordé étendent au loin Pincendië, aigriffent 
les faâionssèment par-tout le trouble 8c la' 
confufion , & livrent les provinces au fer, au 
feu , à la misère -, fi un ramas de bandits font 
devenus- les-rois de ton empire1,’& les tyrans 
dë-' tdn pedple; fi tous les fiijets fe liguent j 
fi tous1, ont la force d’empêchët'le fiién , 8c 
aucun n’a la force de Popérer ; fi le vœu de. 
quelques particuliers s’oppôfé & renverfe le 
voeu général; fi le fufîrage’ d’un fot, d’un 
méchant, d’un Barnave ou d’un Mirabeau,' 
prévaut fur le fuffrage d’une nation entière:- 
lion, il ne faut point en accufer l’amour de 
la-liberté; ce fentiment eft trop équitable, 
ibeft trop pur pour jamais infpirer de pareilles' 
fureurs. Accufes-en plutôt la perverfité hu- 
maine ; accufes-en tous les genres de crimes
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& de criminels qu’on a raflemblés de toutes 
les parties.de ton royaume, dans la falledes 
Menus & au Manège-, accufes-en ton cœur 
pufillanime & trop confiants & à ce grand 
mal, apporte un prompt remède.

Ah! combien le citoyen fenfible & im­
partial, doit- trembler- fur l’iHtie de cette vile 
confédération ! ■ elle fe pavane aujourd’hui 
qu’elle règne defpotiquement fur un peuple 
qu’elle a totalement ruiné, &fur un Roi qu’elle 
a réduit a la plus honteufe dépendancej mais, 
le triomphe des brigands n’eft pas. éternel: 
une conquête que l’équité défavoue, & qui 
expofe tous les empires à l’invafion, 8c tous 
les.fouyerains à l’humiliation & au dépouille­
ment de leurs prérogatives 8c de leur gloire-, 
doit attirer fur l’infqlent vainqueur toutes les 
forces étrangères, toutes les haines dés me- 
contens & des vaincus j alors eft rétabli dans 
fes droits le fouverain légitime, qui, s’il n’é­
coute point fa bonté paternelle , noyé dans 
leur fang impur une horde de brigands; qui 
profefsèrent l’art de le verfer. Un peuple libre 
& fage devroit-il jamais forcer fon chef à ré­
gner fur des cadavres, ou à écrafer de fers les 
relies malheureux des rébelles échappés à la 
famine & au carnage ?

parties.de
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Louis XVI.

Ah mon pere ! que de calamités vous me 
faites entrevoir! fuis-jé donc réfervé à v.oir 
couler encore le fang de mon peuple !

Louis IX.. U

Oui, fi tù ne veux bien-tôt baigner dans ïe 
tien , dans celui de tes proches, dans celui 
de ta femme de tes enfaris. Crois-tu que 
Mirabeau, par exemple , fils dénaturé, homme 
ingrat & fripon , époux féroce , raviffeur , 
adultère, ami perfide qui a la même aptitude 
au meurtre , qu’à la diffamation ? crois-tu 
qu’un tel homme , échappé trente fois des 
mains du bourreau, & qui récemmentencore 
eft abfous d’un triple régicide , balance à plon­
ger un poignard dans ton fein ? Crois-tu 
que Rarnave qui penfe qu’on doit verfer tout 
le fang impur, (à commencer du sang desr 
Rois ) ; que la Fayette qui enfeigne que Vin- 
furrection ejl le plus faint des devoirs , n’aient 
point répandu cette doârine fanguinaire dans 
les intentions les plus finiflres ? Ah ! crois- 
moi , mon fils, préviens les crimes de ces 
nouveaux Ravaillac, de ces nouveaux ' Clé­
ment. Il vaut mieux: tuer que l’on ne nous 
tue, dit un Proverbe vulgaire-. ■



- -Sois certain que les monflres qui t’ont dé-s . 
pouillé' de tout, n’en refleront point là ; ils ? 
ne voudront point régner fans- couronne j 
pour s’en emparer., ils . tenteront de nouveau 
de parvenir jufqu’à toi le fer à la main» Les 
fatal, l’exécrable anniverfaire du 6 oâobre>; 
fera fans doute encore célébré par ces monflres 

; altérés' de fang , d’or & d’honneurs» Fuis , 
évite , b Louis ! épargne à tes füjets un régi­
cide effeclif, que lè1 génie'1 qui veille fur lat 
France n’a pas voulu leur laifler commettra? 
encore ! fuisrallie ‘ autour de ta ’perfonna, 
chérie, les àmis des Bourbons, de l’ordre , 
de la juflice ; livre-toi a là fidélité , àla loyauté,, 
à l’intrépidité de la nobleflè françoife & de là, 
magiflrature, quiformerontbientôt un rempart 
inébranlable contre lequel viendront fe briféâ 
toutes les forces bourgeoifes dés ufiirpaleiirSn 
Dix millions de bayonnettes font maintenant^ 
pour ainfi dire,fiilpendues fur toncæurjmontr®^ 
toi,Louis , montre-tpi fur-tout digne de tes 
anc,etres , des François Ier» , des Charles 
V, des Louis XII des Louis XIV, & fois 
alluré que ces mêmes bâyonnettes, les cehtj? 
& un mille canons qui parent les belles cpïo- 
nades des cafernes dites nationales r ferviront 
feieiltot î) faire ïe^tjej dgi^ l’ordre. les brigands
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Smbitieux qui'ont flétri le nom François, vîoïé 
tout ce qu’il y a de facré, ïa liberté & la 
propriété., lés. chofes & les perfonnes, ont 
anéanti les lois, les moeurs , les vertus, la 
morale, là juflice/Iè commerce,Tïnduflrie 
&- toutes les fortunes !

Louis XFL.
■ Que me confeillez. vous là, mon pere ? 

Je n’oferois jamais, abandonner ma prifon: 
entouré, .d’éfpions de toutes, les claiTes, je forois 
découvert, arrêté ,.. écartelé peut-être avant 
d’avoir pu joindre ceux^ de mes füjets qui 
me font refiés fidèles dans mon infortune. 
Tout ‘ oc qui m’environne eft vendu à mes 
opprefleurs : mon époufe même a été forcée 
de recevoir pour compagne, la femme du 
perfide, du fourbe &.fanguinaireZa Fayette. (r)

'i* )“ Comment peut-on s’aveugler au point de 
fupp’ofér-cet homme patriote ? fi on fe rappelle fes 
i'nttigites.,. fes perfidies , .fes manœuvres dans l’af­
faire.. de Verfaiiles qu’il a fomentée y dans l’affaire 
de Nancy qu’il a-auffr fomentée,, dans l’affaire de 
?refi qu il a fbti^enree pacpjrej? quand, on connôît 
fon impeltutbablp impudencej fa lâcheté' prouvée ^ 
fôit dans les combatsfdit.dans les afiemblées des 
ÏFètables &e, &-c. ■&c:difit%nfinJdans’ les vils "'moyens 
qu’il employé pour fe faire un parti,. .... ..



Un millier d’éfpions pullulent à St.-CIoud 
fous différens nomsinfignifîans, comme d aidé 
de-camp , de capitaines, de gardes-nationaux 
&c. & vous voulez que j’expofe ainfî l’héritier 
de votrenom, mon fils.... .encore auberceaù^ 
à perdre le fceptre des Bourbons......

Louis IX.

II vaut infiniment mieux pour lui , que 
tu le laiffes fans trône , que de fouffrir qu’il 
foit i’efclave de fes aflaffins. Tu ferasplus 
pour fa gloire, en tentant la fortune, eii 
i’expofant à errer de cour en cour , de con­
trée en contrée, que de l’abandonner à la 
tutelle des faéüeux du manège , & aux ca­
prices de l'armée bleue , & de la nation des 
halles.- .

Un grand, un puiffant parti te refie aw 
taché. II groffit tous lês jours ; chaque in- 
juflice , chaque attentat, de- tes bourreaux, 
augmentent le nombre des mécontens , de 
aigrit d’autant plus; les cœurs ,. que cette 
horde de foi-difant légiflateurs , n’a pas fait 
encore un pas qui n’ait tendu à lia rûine 
totale de tes fujets , de toutes les clafles tdet 
toutes les conditions*
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Ofe donc te fouflraire aux lâcfies fatellites 
qui te.furveillent ! rienn’efl plus facile, mon­
tre-leur de l’or, & iis feront vaincus : ' yole 
enfuite fur tes frontières,, à Rouen , à Metz , 
dans cent autres lieux', tu trouveras des fu- 
jets fidèles , prêts à t’arracher' dés fers au 
péril de leur vie,àparer avec leur propre corps, 
les coups deflinés à t’atteindre , &, là , cafle & 
gnnullc: tous les prétendus décrets^ pour les­
quels on t’a arraché la Jançlion forcée ; cafle 
Fadembléè qui les a portés, comme illégale ,, 
înconflitutionnelle , attentatoire aux droits des 
citoyens, qu’elle devrbit repréfentçr, & dont 
elle ne doit êrre quç l’organe; rappelle tes 
jnagiflrats , ta maifon militaire, tous tes aniis; 
dénonce à tous les fouyerains , à tous les 
peuples, les forfaits inouïs des huit cents 
fçélérats qui t’ont réduit en efclavage ; tout 
ce. que tu as fouflèrtj tout ce qu’ils ont fait 
fouffiir à ta famille , à ton peuple ; ’cçtieÇ 
dénonciation folenpellé fera, le manifefle de 
l’innocence opprimée , qu’on' s’emprélfera 
de défendre. Quel çft le monarque , quel 
eft le peuple", qui ne foit intéreffé à venger 
un parçil affront fait à l’humanité ?.. Leur inac­
tivité ferait pour eux un crime , que les 
dernières générations reprocheroient à notre 



ïïècle y 8c une tache qui refleroït à îà nié'* 
moire de la génération préfente. Un prince s 
'qui;1 s’eft emprelfé de voler à quatre mille 
iieues de rfous, pour y brifer les fers d’urt 
peuple opprimé , a des droits'à l'humanité y 
à la puiffance de toutes les nations. Que de 
bien pourra faire Louis XVI rétabli fur lé 
trône , après dix-huit mois d’adverfîté & des 
•fervitude !

Adieu , mon fils, je te ïaifle avec ces ré-* 
flexions', bien perfuadé que tu ne manqueras 
pas d’en faire l’ufage que ton intérêt, tas 
gloire 8c le bien de tes peuples .té, prescri­
vent.

[Avis aux amis de la révolution.

Ce dialogue fut trouvé dans la poche d’u» 
Scapulaire, porte par le Sr, Paul, l’un des 
illuminés\ conduits de Saint-Cloud es pri­
ions de l’abbaye St.-Germain, le........ de 
l’an de la fédération 8c. des municipalités. H 
peut, comme un autre écrit de ce confpira- 
teur^ intitule} Louis XIV a Saint-Cloud, au
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iJievet de Louis XVI, répandre le plus grand 
jour Fur îes manœuvres perfides des anti-confi 
titutionnaireSi Maiiïebois, Savardin> Barmond, 
Mirabeau cadet, Fronde.viïle ,, Foucault, 
Rolian , Juigné, Malouet, Meunier, Bergafle, 
&c. &c. &c. <Sr.c. Sec. &c. &c« &c. &c. &c« 
Sec. &c. &ç. &c. &c. &ç. Sec. &c. &ç. &c. 
&c. Sec. Sec. Sec. 8ec, Sec. Sec. Sec. 8ec. Sec. 
&c. &c. &c, Sec. Sec. Sec. , &c. Sec. Sec. Sec. 
Sec. Sec. Sec, Sec, &c, &c. Sec, Sec. Sec. Sec.

JDe l’Imprimeriè des Patriotes»-.






